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itlains parce qu'il prend Versent où il y en a. 
'Brui t ) 

Le contre-prtfft Ml rrpovttr par Ht o sa i contre 
es 

Joyeux int«rmèd« 
M. CHENtfL éévatopfje à son tour un c o n t a » 

projet alloua»» a n s retraite de cent Stases au 
moins a tant uitvilri jTTStfftaat ( fwi treveH safaris 
de 30 années. 

Le dèput* d u Caivadua, a u milipn des i .. 
p o s e son cotttre-erofst trune façon plutôt comi
que. Il compejsaj* projet de la commission à une 
pat» électrique. Rairquoi f personne n'eu sait rien, 
ni lui non plus apparemment 

Après avoir cité des vers de Victor Huuo. il dit • 
Nous marchons S tatous, mais nous marchons 
tout de natrae : Aa&pelons-noua le pruverbe . qui 
•a piono va sano. qui va sano Va lentino ». 

La Chambre s'est, en somme, amusée tolleraenl 
p e u d a n t l e x i e a i i i n i n n t u S a p a » n . i s s s s K . 

M. G4I1EYSSE repousse le contre-projet, ce oui 
est fait à mains levées par la rjiamttre. 

La séance est leven a » h. 'si 
Séance jeudi matin, a 9 heures. 

LA HAUTE COUR 

vu a la gare du Nord. M. de Lar-Saluce* et M. | c i o > u i l gi**ît*n'efnenu I I Considère ce di: 
comme un t v e u -

» s „ . 
0» Lu H 

. a u / i » » <MÉ» revenaient ensemble tBTLroSk 
ta. S n O N E T , autre c 

qui prl 

M. ttMNHf., t^alemenl 
à fil (fan* tî.i Nord, fait une 

i*»* le M K pour ! .*»-

du p M Zdriinën 
Eéné en gouverneur de / .urlinden, anc 

Paris. est ensuite appelé ù la barrè 
IL'. PlH'.sihihfeti', —t I t t w t i u i i i ^ ^ u t f l'i'wmmt-

A sainl-SeiKistUn p a r N»ï7p*ruuléda, il a été dit 
que les heures de sarYlva « s taon pae a\-**es>* été 
rhanaées sur l'invitation d'un membre ilu psrti 
royaliste, 1 t jour des obsèques <le M. Félix Faure 
vous svies indique remplacement des troupes ? 

a I ri clé clian«*é T 
.iuideu répond qu'une modiftea-

Urm 1res K»è»a lut e« etfet apporlea a cet itinérai
re au dernier moment , sur la prier* du général 
He r>ni*»rY nul Controe/Metl. ce jour là. un batail
la* «le (tentes MauUivuins et un bataillon do 

de M 
f n é e . a j a ^ H f c a i 
H monté* <efl*r»,ant, tôt et 
trouble dans formée et travailla 
vriers. 11 rappelle ù ce sujet les menées rova. 
tes dans la grève des terrassiers. 

U paria ensuile des Uuues e t établit leur bail 
accsjrd. 11 NKonnatt q * la ligua royaSstlTé| 

I keanc«4p radias importante que •*$ deux auto 
mais c'était elle qui avait le nerf de la i 
Jjruartd •» voulaii de 1 jr*M», il fallait a> 

fc L"^Unérelr 
citerai 

Lep r o w s de Litr-Sahiees 
nmÊFêÉmBucE <.&.\ÉRAI.E 

Paris . Si juin. — Le M . ..nue fournée du « osai 
tyre » de 1 infortune marqiûs de LUT Saluées n'a 
pas plus ému le pubii. que la précédente. 

La chose est, bêlas : trop évidente cl manifeste: 
le « ntertyi'e » de M, île Lur-Saluces laisse lopi 
ns**] B a s a s as coinpiélement tndtfl. lente. 

Le apariacle de oeil.' victime et de ses tourmen-
teitrs n e fait pas recette. En « m . la presse n ac-
' inraailM *> faii U a m U y r r des prouesses allé-
aaates sur l'affiche de la représentatios, le bu

é e s prouesses allé-
enlat ins , le tei
lle sacrifice vo -

oup d'épée 
reau s * location n*a rien donh 
lontair* de M. de Lui Sa! u es < 
dans i'eao. c o m m e dirait Joseph Pruitborhme.'l. . 
genti lhomme borue i tu s'élai: iuuirfiuù qu'il met-
Irait obstact» au vole de la loi des associations. 
L. tMtbaS e voté la loi «t maintenant que soft SMi 
v i e est finie. U eontenl » fortaper de M. de Lur 
sa>-jas». lotit peoaud de sa déconvenue et qui 
sans doute regretta — in petto — son coup de 
refe. IJ n'y a personne, en effet, pour voir son 
beau geste de TrieMmr votontaùe. 

SI M. de Lur-SaJure* avait su . ce n'est pas Fui 
qui aurait été assez jotmixl pour rentrer en France 
et r s x p o w r e u s risques d'un long emprisonne 
laent quand U n'avait qu'à rester tranquille k 

Mets M. de l-ur-Saluc.es ne savait p a s ; il ne 
oouvoit sevotr. 

De joyenx mystificateurs lui avaient persuadé 
qu'il Hu suffisait de frunehir ia fioiitièiv pour 
m e » a le p a y e en émoi cl le gouvernement en 
déroute: qu'une nouvelle réunion de la Haute 
Cour provoquerait une indignation vengérésS» ; 
que ia République et les répobiicalns auraient a 
peine le temps de faire leurs niales et que bieu-
t& le duc d'Orléans se réveUierall en sureaul sur 
le »rûn« de son aïeul L.ouis-lMûlippe. 

Avec une crédulité qui est l'indice d'une cons
cience droite et pure. M. de I.iir-Satuce* prit au 
sérieux ces dlvertissames fantaisies. 

Il débarqua à Paris, et, pendant quelques jours 
Il Se crut un héros déjétgué par le ciel pour chan
ger les destinées du pays . 

Oui ne s e souvient de" ses interviews fanfaron
n e s où il se rengorgeait en exposant les embar
r a s que s a seule présence créait ou gouverne
ment r 

Très sincèrement, M. de Lur-Saluces attachait 
à sa personne et h ses exploits une importance 
< ohstdérable. et ti-es sincèrement aussi , il était 
convaincu que tous les français.sinon tous les hu-
mains . se fatiguaient les yeux à fixer sur lui des 
regards attentifs. Kl, dans «es i-éves, fl entre
voyait l'histoire taillant fiévreusement sa plume 
pour emegistrer un des plus merveilleux évén»-
M»nta de notre époque h côté du nom de Lur-Sa-

Of. M. de Uir-Seluc.es a élé incarcéré, sans que 
personne eût i'elr de s'en aoeicevoir. Son procès 
a commencé, au milieu de l'indifférence générale 
et se termine avant que les neuf dixièmes des 
Français sachent qu'il a commencé . 

Le douloureux martyre de M. de Lur-Saluces 
n'aura servi a rien, pae même a taire monter pen
dant uue saule journée te* reoeuee des brame 
ries voisines du LuxetntKwrg. 

A une heure et demie, on compte tout juste 
douze curieux devant la porte du Sénat. Ils re
gardent passer les voitures qui amènent les da
m e s . Lee dames sont toujours friandes du spec
tacle de la Haute-Cour. Et puis les tribunes pu
bliques du Luxembourg se prêtent admirable
ment à l'étalaee des toilettes. On peut y faire as
saut' d'élégances comme sur le turf de Long-
champ. Enfin, beaucoup de cas assistantes ap-
E t i e n n e n t au noble faubourg et il n'est que 

e qu'elles viennent apporter au martyr de 
• cause le témoignage rie îeur sympathie. 

Dans les couloirs intérieurs du palais , calme 
plat. Lear désert n'est peuplé, que par des es-
eouades de gardes municipaux, nue la chaleur 
fatt somnoler sur des rangée* de bancs de bois. 

Deuxième audience 
La deuxième audience de la Haute-Cour a été 

ouverte eujourd'hui. il deux heures précises. 
M. Falliêres donne l'ordre d'introduire l'accusé, 

Oui arrive entre deux garde* municipaux . 

LES TÉMOINS 
Aussitôt après l'appel nominal , le président 

fait entrer le premier témoin de l'accusation : le 
commandant BAZEBIES, cryptogrsphe au ml-
afettere de l'Intérieur, nul déchiffra les d*pectiee 
«Wlfrées échangées entre Si. de Lur-Saluces et 
le duc d'Orléans. 

1 U m l traduire divers documents relatifs ou 
fcomptot, et notamment plusieurs lettres et dépê
ches de M. de Lur-Soluces. 

Une de ces dépêchas, trouvée chc7. M. de Che-
Vilry. Informait ce dernier que l'accusé avait prié 
télêgraphlqucment le duc d'Orléans de se trou
ver 4 Bruxelles, en prévision d'événements gra
ves . 

(Test le commandant Bazertes qui a traduit une 
dépèche de M. de Lur-Saluces au duc d'Orléans 

2ui se tiouvait h Palerme et dans laquelle l'accusé 
iaait textuellement « faits trop graves pour lon

gue absence ». 
Le témoin affirme l'absolue certitude des tra* 

duction* qu'il a données des divers documents qui 
lu i ont été soumis^ 

Le second utrooin. M. CHEWON. commissaire 
apéciai adjoint, dépose que le 21 juin 1898. U a 

1 n quart •rhenré avant TarrlrOe du corirjîr place 
> ',. S'ntiua. i l . «le iv i l i eux u parlé a mon chef 

.; état major .le ses . rainte< rt'.Mie accueilli sur la 
pia.-e p.:r trop J"ar,-le»iiali<)ns. 

Je me M.U> borna à prévenir la police. 
\ . : . i.i fin du par«>ur». te général est venu 

: v ii mauner c!e iui permettre ,l'emmener SSî 
cis passer par ta place de 

-e.itis e n r a t o n de la ' ' 

ffuen 

«Jj. Lii.ltNAiFtD t-aUm.lt» ensuit» a, ii^maot) 
1 existence du complot royaliste en donnant 1: 
lure de nombreuses dépêches éoltangees ea< 
MM. de Lur-Salures. Buffet el le duc (TOrféai 
du 18 lévrier 1899. jour de la mort de M. Fé, 
l a u r e . au 23 février. Jour eles obsèques , ei r* 
danl compte au prince des manKéstalions qui s 
produMHtaMi à celte époque. 

It rapTtetfé lôngtiemprit les manlfestattons •»• 
23 février aux obsèques de M. Félix Faure. t, 
eabme qu« octte journée a u r f * pu être btus g r 
\'e, 1res «rave el 11 a i i lnne caMuinerneni, ee q. 
déclare IJ. Daroulè.Ie. que celot-ci n'était f a s set 
et que ia Limite de* Ritrit.teâ, la I.teue anl 
et fa f.tiîtte d> la Jeunesse rrfytllisl? mai 

e i 
MX rtnlra ù l'ILcotc militaire 
vbtrieurs. sans passer place 

(:; Njîio:: 
du bataillon "de i 

t e Béneral de i 
; sr les boulevari 
oe la Nation. 

l.l" i'i'.'.CSlDi-.NT. — Qne.ie imporlance avaa-
vous altachée à la demande de M. de Pellieux ? 

ici ZL'BUNDEN. - - Aucune, la police 
ne iii'nyani rien diL 

<e n'v al pas fait attention davantage quand j'ai 
connu l'acte de Vf. MrttusMe, que J ai consldêt\i 
comnte un acte isolé el *pontané. 

En y réllécfilstant depuis, j'ai pensé que ht. de 
Peilletix. avait, en tout cas . voulu refuser son 
concours aux manifestants. Je crois encore que 
M. d* Peliieux n'aurait jamais consenti a se prê
ter aux intentions de M. Dérouléde. 

l.E PHES1DENT. — Connaissiez-vous les pro
jets de M. Uéronlede ? 

R. — Pas err quoi que ce soit. 
D. — 1-es avez-vous connus pendant les obsè

ques T 
R. — En quoi que ce soif. 
D. Aviez-vou* las forces suIQsanles pour arrê

ter tout gonre do Irouhle ? 
R. Cette journée s'est déroulée au milieu d'une 

période Inquiétante. L'affaire Dreyfus avait trou
bla le pays . L'année avait été attaqué* et ses 
sympathies allaient a qui la défendaient. J'ai 
lente de réagir contre ce rentiment. pei-suudé 
qu'una nation dont l'armée veut se mêler de po-
llllqué en usant dé sa force est une nation per
due. C'est cette idée e/ue j'ai toujours eue rtevanl 
les yeux en préconisant aux officiers le calme et 
l'énergie, en leur assurant que j'étais décidé à 
user de sévérité pour les maintenir dans le de
voir. Aucun officier de Paris ne s'est laissé 
loniprometlre. 

(je g'i ivrmement av-atl pris ses pr.w-aulions. 
Il v avait SHV pied 50 bataillons et 40 escadrons. 
L'Elysée éLalt occupé militairement. 

Tôules les mesures étaient prises pour assu
rer 1? maintien de l'ordre. L'attentat de M. Dé
rouléde devait échouer. La légalité n'a jamais 
été compromise h quelque instant que ce soil. 

L'année a montre ce jotir-lA que le pavs peut 
avoir confiance dans sa lovante et qu'elle ne sor
tira pas de la volé du devoir. 

I.e principe de la neutralité politique de l'armée 
reste inattaquable et l'armée peut continuer it 
travailler dans 1? silence pour la (/rande-.ir et ia 
prospérité de la Fiance. 

AUTRES DÉPOSITIONS 
l e «réitérai FLORENTIN est ensuite introduit. 
Il explique quel était l'itinéraire de sa divi

sion, le jour des obsevjues de M. Félix Faure, e l 
déclare que cet itinéraire ne subit aucune modi
fication. 

M. Charles BLANC, conseiller d'Etat, dépose 
ensuite. 

Il déclare que les l igues étaient certainement 
d'aocord pour tenter un coup le jour des obsè
ques de M. Félix Faure ; mais il déclare qu'il n'a 
jkruais cru que la République fut en péril. 

Il raconte ensuile lee dispositions qui avaient 

sion de ses fonctions la 24 juin lRra,~3onncéfa> 
leme-nt des renseignements sur l'état des Ligues 
des patriotes, amfcfmitlques et dé la jeunes** 
i, va liste. Il fut frappé de lorganisa l ion solide de 
ces ligues et de la facilite avec laquelle ailes pou
vaient ê t i e mobil isées. 

Pour lui. la fusion de ces l ianes était certaine. 
On passe ù l'audition d"s témoins t décharge. 
I * général CIIARHEYRON. qui eut M. de Lur-

Salucés sous ses ordres pendant! neuf ans , à Me 
lur». déclare que l'accusé était un excellent offi
cier, un officier d'avenir. U a gardé pour lui une 
sincère et t rès affectueuse estime. 

Puis 1* commandant CUIU.NET s'avance a. la 
barre. 

1-a déiense explique que ce témoin est un de 
ceux qui ont été cites pour montrer que M- de 
Lur-Saluces avait des raisons sérieuses de con
sidérer qu'on désorganisait l'armée, identifiée par 
lui avec la pairie. 

Mais la commandant CUIGNET répond qu'il ne 
pourra parler que s'il est délié du secret profes
sionnel , soit par le ministre de la guerre, soit 
par la Haute Cour. 

I.e PRESIDENT constate la correction de cette 
réponse et la défense ne posant aucune autre 
question d'un caractère plus précis, le témoin 
est invité » se retirer. 

M' BOVER DE BOUILLANE. — Le comman
dant Cuicnet ne pouvant parler, nous renonçons 
à l'audition des autres témoins qui avaient à dé' 
poser sur le même ordre d'idées. 

LE RÉQUISITOIRE 
Le procureur général a. la parole pour son r«-

quisiîoire. 
11 commence par déclarer qu'il était disposé |> 

l'induizence envers l'accusé ; mais après ses dé
clarations d'hier, j l demandera l'application de 
la loi. 

Il montre que l'alfaire Dreylus, que ljjsçusé 
a tenté de faire revenir ic i ,par le choix de s e s 
témoins, .ne fut qu'un vain prétexté, pour lui at 
ses amis qui voulaient semer la discorde au sein 
de l'armée. 

Le procureur général discute ensuite les faits 
reprochés à l'accusé. 

Il rappelle le discours de Saint-Sébastien, dans 
lequel M. Dérouléde disait qu'il avait et* plus 
près de réussir son coup de force qu'on ne le 

îble. 
rcnttïé! 

lJ.us M passe à la manifestation du 3 JL 
AulcuiL » - , ^ ^ ^ 

Apres avoir rappel* l'attentat contre le i V 
sUanl d e la Réi.ublique, attentai qui l eeUrr 
avoirélé prémédité par les rrjyalfctes, il élabl 
la participation de \ t . de Lur-Saluces dans 
o.-nnplMt, et uionue quel fut son rûie. 

1* procureur général termine en 'déclnr 
qu'il .s'en rapiVirle ù la cour pour la fixation 
la peine, mais il réclame l'apnlfraiion de la io 

Sur la demande de la défense, l'aiwtlenre *• 
renvoyée ù demain k 2 heures, pour les pl»f<V» 

Le Scnitin de Liste 

en employé « s u r arriver S a» résulta* 

sait impossible a atteindre «g présence 
données pour 1 ouverture des débits 

' e et Iras atmple. L'iurel* interdit 
aux débita do boisacn* uans 

•<.<«.*' mates da» ateMfaaeateti's 
es termes, il prohibe indire te 
nents nouveaux. 

C t * m LE BUH€ DE CÊRUSE 

. .*"**• *> Sr*3* — l* ministre des travaux pu-
Ul*u» vtaa» «Tuaraaaer une circulaire dans laquelle 
« a saa.St.la* que. d u s loua les travaux entente» 
pou» le Çotjjrte de ton adBaslUstTutiûn, 11 sera da-
ScinifflTeIntwdit de faire usajye de couletirs ou en
duits à base de biaue de eéiuse, lequel sera rem
place sur Ml blanc de zinc. 

connaissance, mais respiraient 
le petit garçon, tfont lm 

TfàAGE FINANCIER 

P u r . on. — Aujourd'hui a eu lieu le tirage 
dcaoWiKationa émises par la vllie fie Paris en 
IsOB (Métropolitain!. 

Le juiméio tac.ius uagne W0.OUU francs. 
Les ï nirméros « V Ï M e t B997 gagnent 10.000 gagnent 

£Ê 30 numéros qui tnriwtnt gagnent cliacu 
Ira 

1 
francs 
3«8.''»» 
3»..,43 
tis.saj* 
1SU.127 
is:!.3'j; 

627 19.3:.S » 7 J 8 5 372.411 
i-'AMiî J8I.3LI3 jn»Jfi7 " n ) . • • , : > , ; , 
3S?.**» TS».Ktl8 MS.i*» »,'.7.4C3 
:i«I.SJ7 211.773 i i .of . j 5t.(il» 
37ti.tt2!i 19*.2S3 10i .«: l 20-i.>f>) 

cm 

'.'..M;.»'» 
]17.!I71| 
27 t. :»:.() 
JM.273 
1*3.12 i 

OlTSlISS 

MTÏ1.VII» de M. beor^s BE&RY 
Paris, 2i ju in . — M. Georges Eerrv, député •!' 

lu Seine, est l'auteur d'un projV-t de lut, leu.lent : 
substituer le scrutin de Usas au - r u U n d a n o n d i s 
sèment. On sait, qu'après les eiections de ix.-'j. , 
émus jior les majorités considérai'les données ai 
tiuu.aiigisme. les républicains ctiangerent te imnl; 
de votiitioii employé jus i ius iors . et «nie le* ele^-
lu>nj de I-V3, comme colles de 18BS. *> ûrent au 
scrutin d'arrondissement. 

Le pinjel Berry a été déposé, lùer. rotnme on le 
sait, a l'ouverture de la séance, sur le bureau de 
Ciia/nbre. qui a volé 1 urgence. 

Un rédacteur de IfiitrrsWiu a demandé a M. 
Berry quelles étaient «es prévisaoni. rrlativeniem 
a l'accueil i^ue. suivant lui, les députés feront à 
sa proposition : it l'a iirîerrogé en rnérne temps 
tou. liùic ici tiflels qu'elle aura — une fois v o t S 
si elle l'est — sur l'orientation poliiique «enéraie 
du pays . 

Le d j,c.ié r-alioiaiiste du neuvième arrondisse 
mnit de Paris, qui cunsidere le vote de l'urgence 
co«»me uu iriompl.e. et qui espère foi leuitui q.ia 
tu proposition de loi sera adoptée, a fait ces dé 
clarations qae nous reproduisons a titre d'infor
mation : 

« La nouvelle k»i. qui aura pour résultai de r.or-

fanisar le suffrage universel, et Je permettre a 
opinion de S K I rimer très netteui» u!. aura rer-

taineinrnt des eiiets d'une importance considéra 
ble ou poiut de vue politique. 

» D'après mon projet, chaque département for
mera une unique circonscription électorale ; la 
Seine seule en comportera deux. 

» Quels seront, grâce u celle réorganisation du 
mode de votation. les triompnaleui.- de demain ? . . 
Je ne saurais encore 1* dire, poris élira certaine- ; 
rnAftt une lis-'e riauonauaic ; la MeurUl*-et-MoseLe i 
également. Lyon, de son coté, enverra au Parle
ment une l^te gouveenementaie. Quant au NORD, f 
il sera le théâtre d'une luit» très v.ve entre les ! 
collectiviste* et les nationaiisles, — lutte dont on j 
ne peu', encore présager l'issue 

• Ce sera probablement ce département, avec 
sas ft> el "i», »lues députés, qui donnera l'uvpoint I 
néressaire - uBl ou Ulpar t i . pouroonst i luer la ma 

. Mais il feui que 'ma loi soit vo le t , e'. j'espère 
qu'aile le sera. • 

ils Mm 
A LA LOI SUR LES RETRAITES 

Paris , 2i juin. — Marius Devèse. député socia
liste du Gard .a déposé deux amendements S la loi 
sur les retraites ouvrières. 

Le premier a pour but de faire servir aux on 
viers victimes d'un accident une retraite propor
tionnelle : le second se propose d'introduire dans 
les caisses autonomes dont le gouvernement et »i 
commission demandant le maintien un Conseil 
d'administration où les ouvriers seraient an nom
bre égal aux patron*. 

Le 
exclu 
néflees de la retraite proportionnelle ; il dit 'arll 
cle 15. : Lorsque les travailleurs visés ù l'arlirl» 
premier sont atteints d'Invalidité prématurée 
avant l'âge de G5 ans , «i en dehors ries es. régla 
par la lot du 9 avril 1 m*, ils ont le droit h tout âge. 
si les versements a leur compte représentent «u 
m»)lns 2000 journées de travail à la liquidation an
ticipée de leur retraite à raison des versements ef
fectués. 

Cette retraite est majorée dans les conditions in^ 
diquées a l'article 19. 

Le citoyen Devète demande qu'on remplace les 
mots « et en dehors de3 cas rtfgis par la loi du 3 

LE SERVICE DE M U A.VS 
Parla. *î juin. — l a a**u*uasatB*1 sénulo.-iale 

Jv iarmée s'est i»Suni<- t e matin, u dix heures, 
sous lu présidence de la. Cijyot (do Rlione., vice-
pi évident. 

La coiiimission a adoplé !e principe de la ré
duction du service militaire A deux kns. Elle a 
chargé M. Rolland, sénateur de Tam-el-Caronne. 
du rapport, qui devra êlre déposé sur le bureau 
da Sénat, dés la rentrée parlementaire de la ses-
sirai extraordinaire. 

IA' général Crévy a voiéi contre la propositiov. 
disanf qu'une t»i-op.3sitjofi de ce ,'̂ efu-e ne devait 
nu* émantr de 1 initiative parlementaire, inais 
Mm du gouvrrnrmeni. IVuutre part. »f. <Se Mont-
fort a télégraphié <\u a était hi«tile * la proposi-
ta_n de JoL 

l.F.S F.MP1 OYF.S Di'. CHEMIN DE FER 

/ a » , . 2; ; i . n . - Le groupe pci iemenie ire de 
défense des lnlénMs des agents <H employés de 
chemins de fer s'est rét.ni. ù une Iieurc. sous la 
préstdenc> de M. BerteauJ».-

Après avoir entendu uiîe délégation des agents 
'les fthetPln» »le fer, le g*oupe a dévidé de repren
dre ia prop»:»sit!oa U.?rleaux sur la régiernanta-
tion du travnil dé» mécam'cleiis. volée précédem-
meul par la Chambre et rerrîtissée par le Sénat. 

I.e giTjupe aiemandera il la Chtinùire de ieuir 
exceptionnelle avant tes vacances 

poux dtecular celle propotslion. 

ers 
HORS RÉGION 

Une Congrégation fraudstiss 
7.ui/et . 2i ja.n — Hier malin, le* Oblalés de 

Saint-Faires-aiix-Tertres faisaient acheter 5f» titre* 
»ie vin a ta succursale des Etablissements écono-
iniqut-j.et ne prenaient pas de iaisser-passer. Le 
ciiarreiier. I;ro. ard Arthur, iiu'ehe* avaient char* 
gè de l'opération, achat et transitent, a été rencon
tré, par tes gendarmes de i roves , comluisaut en 
Iraude la uiurctiandise. Constatelkin a eW fsile 
et ptoeês-veroai a été urasa*. 

timaa gtaaiant i 
encorC 

De l'avis du 
tête n'est qu'une plaie, est dai« un étal désespéra ; 
l'état de la jeûna OU* «t de sa mère est d'une .«-
trêrne graviié. La Jaune fille a eu une oreille déta
chée par la violence des coups. Les trois victimes 
viennent d'être leuasportées a motet-Dieu. La* 
enfants sont toujoura sans connaissance. 

Ver» çiurr heures du matin. le corpe de Bion-
deau a et* trouvé dan» une carrière de Mazières. 
•Se précipitant d'une hauteur de vingt mètres. ;l 
s'est tué sur le coup. O» ne peut s'imaginer ré
motion causée par ce drame. 

Un Cataclysme 
AUX ETATS-UNIS 

l l ie vi l le s u b m e r g é e . — Trente 
V i l l ages détruits . — Plus 

d e cinq c e n t s morts 
- Keu-Yorlr. !s juin. — On commence a avoir des 
renseignements détalnUés sur l'ouragan qui. pen
dant trente heures u s»"vi suc la Virginie, semant 
de cadavres et de ruines une rk-he coidré* indua-
Irielle. 

s a i m j j ; matin éclata un orcue terrible qui fit 
raue »»»:i»la»»t fciolc fa journée: de» rafales d'enu 
a'atoatUrenl sur la contrée gonflant les tleuves e t 
les rivici%s, qui t inrent par sortir de leur lit et se 
réunirent en un énorme torrent dont les Ilots lu 
l ieux t»alayereul la campagne, déracinant les ar
bres at renversant les muisotis. 

Au milieu de la vallée d't .khorn se trouve la 
ville asiates* d* KeysivTne. dont la population est 
d environ iJOti liaMtlint», Les rues étaient rein-

!•• eiiaque samedi soir, d'ouvriers qui. 
a femmes, taisalenl leurs provisions pour 

. i'oul d'un c»»up. ia ville as Injuya en-
vatiie par les e»ux limoneuse* du torrent, qui a h -
p u n e m i t les euarreltes el les éven tairas des mar
chands él inèiue les maisons dont ta fi-éie struc
ture de bois et de 2iric n'opposa guère de résistan
ce aux Ilots. 

lin un instant, la petite ville, surprise r#i milieu 
de l'animation joyeuse d'un u i r aa paie, tut piou-
Cée <ians les ténèbres el l'épouvante. Taudis qu'un 
certain nbre d'habitante, luttant contre l'inon
dation, réussissaient a gagniîr la montagne a la
quelle leurs maisons étaient adossées, les eaux pé
nétrèrent dans I M bars et les caimrels, remplis, 
à cet heure de la nuit, d'hommes gris qui furent 
lujvés. Plus u'e deux cents personnes trouvèrent 
alasj lu tuort, riaa qu a Kèyslone. 

I^yrsqu'après celle nuit_u angoisse l'aube se 
vallée, le spectacle que les survivants 

réfugié* dans la montagne, eurent sou» les yeux, 
eiaii horrjbie. i.u val»-e vieil recouverte d'eaux 
l«jurl»eii-L-s »jr lespiei les nageaient et s'entre
choquaient mille déhris et des cadavres d'hom
me- »t d'anhvUMrx. Accrœhés a linéiques épaves 
on aperce'.ail encore des malheureux qui appe-
laient au »arniir . 

La y&Uée d'KIU.'iorn el la ville de Keytone nV.nl 
pas en seules a souffrir du cataclysme. Va tempête 
a é ten lue ses ravages sur lu.e distance de "lus de 
Itxi kil.rti^trf:».dévusiaiil sept districts de la Virgi-
nie oa identaie. 

Trenle vlttajres ont été partiellement ilélruils: 
ort en cite un ou nenle-einq nlais-jn*. pre<*jpjtt>s 
H - Unaa c»«ir>- h * autres, ne-«unirent plus qu'un 
ai u s informe Je l»o.s et de Plaire. A Vivian, tous 
les chantiers el entrepC** du chemin .1* fpr ont 
l i é rasés, soivarrte kil.-.nrv'tres de la voie ont été 

pouls emportés. Sur plusieurs 
;»wius d'énorme* machinée euaployées pour les 
trava r. .tes i-tWes, onl été aiTochées de terre et 
transnortees a de grandes distances. On évalue 
les dégâts a plus de 25 millions dé francs. 

On craint que le nombre des victimes soit su
périeur ù cinq cents. 

• les r»ègres cui ont refusé 
a n'imoorté quel prix daider a ensevelir les cada-
vi .a ; lia préléienl piller et voler les morts. Aussi 
a - ton créé une espaça de «arde qui «ailla uuit et 
Jour contre ers attentats ô d i e u \ . 

DANS LA RÉGION 

Cjovci ia dans une miriQ 
Suinl-Blimr,». ts juin. — l e mineur Sanial et 

î'enuvfweneur Roche, enaaaufai vivants dans te 
puits de VUlaine. ù la Hicamarie. par un ébou'.e-
inent. dans la galerie, onl été retirés vivant* ce 
matin, u sept heures. 

Le* deux malheureux qui étalent évanouis n'ont 
reoouv 11 leurs aena qu'auDrè» des soins énergiques 
et de» inhalations d o.xygeue. 

E&oyable Drame 
Bourges, «J juin. ~- Voici des détails compié-

menlaites sur 1 horrible drame que nous'avons an
noncé hier 

Cette effroyable trajtédle s'est déroulée, hier ma
tin, dans une maison de ia rue Sainte-l'rsule. a 

• d i t 'arll- j Manières, près Bourges, qui n'est habitée que par 
"^art i c l e de» ouvriers de » usine de fonte et Joui les mai

sons, d'ailleurs, appaïuemteni toutes 4 la direc
tion. 

Le nommé Adolphe Uiondeau. ouvrier mouleur. 
farè de ifi ans. sobre et travailleur, habite l'une .le 
ces maisons avec sa femme .âgée de i t a n s . sa 
îilie. âgée ue iti ans . el son petit garçon, âgé de II 
ans et demi, iiioudeuu semblait aimer beaucoup 
las siens et rien ne faisait prévoir l'hon-ible drame 
qui allait ensanglanter cet Intérieur. 

Ce malin vers trois heures, fltnnrieaii qui était 
maladif depuis l'hiver dernier se levait pour satis
faire un besoin. Bien qu'il ne fat qu'en chemise, il 
resta un assez long temps dehors, si bien que sa 

avril 1898 » par les mots « et même dans les ca4 
régis par la loi du 9 avril 1898. » 

En outre, il existe des caisses patronales ouvrtè- "femme. d'al»ord éveitléaTVitail rendormie? l'en 
res où le3 délégués ouvriers n'entrent pas dans l e s dent son sommeil eUc se sentit soudain serrée for-
conseils d'administration ou y entrent dans des, tement a la gorge, elle étouffait : eiie appela sou 
proportions si faibles qu'ils sont sans Influencer mari a l'aide : i>eu après en se débattani, elle pou-

l.e r u . y e n Uevèic demande que les d é l è g u e ou«; vait le reconnaître dans son meurtrier. Celui-ci. 
vriers soient égaux en nombre aux délégués pa. lâchant prise, s é m p a r a d'un lourd martes 
trous. 

Contre l 'A lcoo l i sme 

avait ramassé dehors et en frappa sa femme avec 
la dernière violence à Jn léle. lui faisant d'efifovi-
bles blessures. D'autres eouns sur le corps lui fra
cassèrent même plusieurs côtes. 

A ses cris , des voisins accoururent, mais ils re
culèrent épouvanté» a-la vue de l'intérieur ensan-

Le maire dé I.isieux vient di glanté. Blondeau mit cet instant ù profit pour fuir. 
Avant de tenîer de tuer sa femme, le maiheureu-x. 

Lit ieuz, ?J ftùn 
prendra un arrêté municipal, conformément 
une délibération du conseil , btu.lant le nouibrede' pris évidemment d'un accès de folle furieuse, avait 
débits de boissons à Lisieux. 

FEUILLETON DU 27 JUIN. — N- i l 

La Charawise d'Enfants 
QUAND ROMAN 

par Jules M A R Y 

Une haiae vieille d'un Siôcle 

premières attmques 

— Monsieur, dit-lL nous regrettons d'en 
sjanskr été réduit» à pareille extrémité ; ce jeu
n e homme est venu nous braver. Il nous a 
insultée II m'a souffleté.. Oui, vous entsa-
6é2 l'ai reçu de lui cet outrage. 

Il s'arrêta — une seconde — comme si su 
treoquniité n'eût été o^iappaxente. 

Et il reprit, un peu plu* bas, «ujrèaj cette 

— Il s f*li> le «celer, monsieur, pour en ve-

"^ïîri chaccelant, Roland descenoil du oup.5. 
sVsswta . r«r*«u««l humilié, lui mettaient de» 
te«es aux yeux. La duc, interdit, s* tai-

"*PouT la seconde lois 11 S* trouvait sa lac* 
de» deux frères, 

fi demanda 4 Roland : 
Ce que l'on vient de me dire 7 

— c'est rrat. 
— T*. n'as pas d*«rass*iit . . 
Poland ne répondit pss. II sTsiifayrs» • I* 

trriue pour ne pats totftBsr. 

Le duc se tourna vers Gaston et Pierre : 
— Cet entant est trop jeune pour se battre. 
— Nous lf lui avons dit, car c'est ce qu'il 

venait nous offrir. 
— Puisqu'il vous a gravement insultés, dis

pose* de moi, je suis a voa ordres. 
Pierre resta pensif, un combat s* livrait 

en luf. Enfin . 
sa. Monsieur, dit-il, quelle qu'eût été la pro

vocation de votre port, Je vous jure que notre 
intention, a mon frère at à mot, notre inten
tion formelle était de ne pas nous battre avec 
vous... 

— Etes-vous vraiment lâches et vous faut-
il la nuit pour vous venger ? 

— Non. Vons ne le pensez pas. Je voulais 
vous dire qu'il y a certains outrages qu'on 
n'efface pas d'un coup d'épé*.. Et la lAcheté 
n'est pas du cdté de l'homme qui ne peut ré
pondre ù l'insulte... Elle est, cette lâcheté, du 
coté de celui qui insulte, en n'Ignorant pas 

3u"il ne court aucun danger C'est le cas 
e votre frère. 
En parlant, il regardait Roland, blême et 

tremblant de fièvre. 
— Roland ! Roland I s'écria le duc. - En

tends-tu ? Réponds 1 
Roland se tut. S«* dents claquaient Une 

sorte de soupir prolongé, de gémissement, 
sortait de ses lèvres desséchées. 

— 11 a entendu. Il a compris. Mai* U ne ré
pondra pas, dit Pierre. C'est donc lui, vous 
le voyez, monsieur, qui s'est montré lâche 
en tout ceci. Vous devez en soufîrir Si ta 
provocation fut partie de voua, nous l'eus
sions méprisée. Elle vient de votre frère... 
Nous la relevons comme si elle venait de 
vous .. 

— Voua vous battras ? 
— Oui. . 
— Bien! 
— 9i vous tues l'un d* DOOS, s v e t t o o e f e -

rez l'autre qui Is veager*,... 

nié son enfant et sa jeune fille. Les deux vie-

Tut&tiw li'assassiftat sawagen 
A HATJT1IONT 

Xi. CJ>oi«J SaJo. no an* , iopenftnrr S THI-
bôiitg, avait pris place, lundi soir, ù Bru
xelles, dans un coinp.-irliment de -'e classe 
du train 170, ai rivan'a Paris à fj h. 42 du ma
tin. 

A !n froniière. deux individus, munis de 
blliels de ire classe, montèrent dans le mê
me compartiment que lui. 

Avant d arriver à la gare d Hauinont. entre 
Feignies el Gratliéies. pendant les cinq mi
nutes que dui«' le parcours entre reé deux 
stations, ces deux individus se jelèreut sur 
l'ingénieur : et, k l'aide de poinçons, tentè
rent de l'nssassfner. 

M. Sebald Saia se défendit énergiquement 
et put réussir ù saisir la sonnette d'alarme. 
Ses agresseurs, vovant le train ralentir sa 
rr..irche. voulurent fuir. Eu sautant du wa
gon l'un d'eux hit tué sur le coup, l'autre se 
brisa les deux jambes. 

Les blessures de l'ingénieur ne présen
tent aucune gravité. Il va actuellement aussi 
bien que possible. 

Le commissaire spécial de la gare du Nord 
a fait mettre sous scellés, à son arrivée à 
Parts, la voiture dans laquelle a eu lieu cette 
tentative o'e meurtre. 

Le parquet d Avesnes a ouvert une enquê
te. L'a des agresseurs serait uepa*fnol : l'au
tre, Je blessé, serait un nommé Pa**, né * 
Pétale, uans l'Aude, en 1878. Il u tenié de se 
suicider. 

LA nlRCUF.ATIO\ DES PIGEONS V O Y A G d ' R S 
Dcpus quelques jours, la Compagnie de che 

ndn de fer d'i Nord exige que les amateurs qui 
circulent avec 'les paniers de pijreons-voyaeeurs 
scient porteurs de l'autorisation pi&ectoraié aas-
IJée par la loi. 

Nous tenons A inTo.-mer les intéressés de cotte 
exigence var. ù l .ens. dernièrement plusieurs 
amateurs n ont pu voyager avec leurs paniers 
faute d'avoir sur eux l'autorisation proscrite et 
qui doit être montrée a toute réquisition. 

Dernière 
Heure 

Les Mineurs de l'Isère 
Grenoble. Si juin. — Usant d'un procédé an 

qualiflable et qui démontre bien l'arrogance e t 
le sans-géne grossier des gros capitalistaa, ha* 
Compagnies houillère* du kaaafn d e fae atave 
ont refus* l'arbitrage de LaraendlB. appeH Ssas-
me on le sait, par les mineurs de la Motte-d'ASeaV 
ions. 

En présence de ee r e f » patronal, tas a M a 
las s e sont reunis cette après-midi e n aassatMes. 
générale, pour examiner la situation. 

FIN DE LA GREVE 
Dans leur assemblée générale de ce soir, tas oar» 
viie.-s mineurs de La Motte-d'AveUlana aa* dé 
cidé, par 37» vo ix contre 1*8, la reprise d u tra
vail pour demain matin, mercredi.' 

Les compagnies s'engagent a ne p a s prendrai 
plu» de 15 pour cent d'Ouvriers étrangers J -
dent H mois. .Après ce délai, si on constate 
ce maximum est insuffisant les ouvrière 
se;.lent a ce que ce chiffre aoil augmente. •£ 

Les Ouvriers belges en France 
Bruxelles. Si juin — Le ministre de l'intérieur 

a été amené , cet après-midi, a taire à la séance 
d- lu Chambre Belge, une intéressante déclara
tion au sujet du projet de taxation des patrons 
français, employant des ouvriers étrangers. 

11 a dit notamment que cette menace , ayant 
s . . :Kve une alve émotion parmi les ouvrieaa bei-
i_-t~. le gouvernement avait envové son repré
sentant a Paris. » 

It est permis d'espérer a dit le minisire, que la 
nouvelle jjioposition du gouvernement français 
ne sera pas consacrée par le pouvoir législauX 

L'ACCAPAREMENT D p SEL 
j\>u-YorJ.\ ?5 juin. — On annonce qu'un nou

veau tnijf est constitué sous ie nom de Cea-v-
nagrùt internationale de« Sels . 

JLa compagnie dispose de 250 miilkxis. 
I.e directeur du nouveau trust croit tenir **tV& 

ses mains le marche des seis du monde «oifsr. 

R i c h e t t o en 
Lyon, ii juin. — C'est aujourdhui . ainsi <]•* 

nous l'avions annoncé hier, qu'ont commencé de
vant la cour d'assises du ltliône.les débets de f af
faire Kichotio. le portier des pares i iiiniiHan». ee-
' usé d'avoir Lié et coupé deux femmes en lafle-
ceaux, pour s ' empe iw de leur argent. 

A neuf heures, on introduit l'accusé. Lulat Ht-
rbetlo, né .e HZ mars 1853. a Bussalano ItanSt-
Doué d'une volonté exlraorduuiire. dix-huit mot* 
de prison n'ont pu abattie son courage. Apre» 
l'appel des témoins, an nombre de 106. e t la lec
ture da l'acte d'accusation, le préskient manilla*) 
procède « l'inlerTogatotie de l'accusé. 

11 l'invite à repondre direct»jjneut à se* que*. 
tion'i et non à se perdre en digressions, ainsi cfafÊ 
aveit « u t u m e de l e faire * nns trucuou . 

Le président rappelle les ant^?»-dents de l'eoe*** 
se oui fut condamné a i urin a â ans de réctuaaaai 
pour vol i,ua!if.é. 

Le président fait connaître an jurv le genre <W 
vie de niclietto depuis son arrivée a Lyon en ÎSST* 
après 3u libération de la maison centrale d* T»-
rin. et tes soupçons qui pcs»urent sur lui lors d e 
l'aasamiant d'une femme Bernaze. avec laqnatie 
il .fait en relation. 

Le président parte ensui le de la perquisSBaa» 
faite dans le pavillon de Richetio, chez laa p*re*> 
coinilliens, dont il était le portier. 

D. — On a trouve <-he/. vous tout un i 
faux monnnveur. une fiole de chlorure de I 
des rem -des bizarres. 

R. — Que voulez-vous ? Chacun a ses manies . 
1-e pr.-sirden: -ni' mér:cuieui»emert la via (M 

rincutpé : niets nichetîo a réporm* a tout. 
Quand il est a bon» d'arguments, il s e contas**' 

de dire : • <Jue voulez-vous, je suis victime de aS 
fatalitc - . 

Les deux audiences d aujourd'hui ont été Sa** 
s.icrées ft riDterrosraioir» dm 1 accus*. 

Les débats continue* os*, demain. 

LA 6UERRE SltS-AFBSM 
un Envoyé BE BOTHI EU tnwpc 

Marseille, Si ju»n. — AoJotirdTmi est paru pç*ej 
Paris el Bruxelles, par le rapide de 9 h. 80. M._*aot 
l^er. ex-ehef d iin commando boei. qui eliut afTtv* 
a Marseille dimanche par ie Diemnoh t lS****» 
embarqué à Durban sous un nom d'emptua*. Cl 
officier, qui appartient au corps de Bottas, vasas 
avec une mission pour le docteur Layds. --

Le baau-frére de Hôte*. vL.nl ie* débeclama**' 
glaises annoncèrent hier la capture, est M. i^rnSasU 
simple chc! de commando : sa cnpnrre n'a paBJ 
d'impor.'inee. malgré sa parenté avec Boa**, 

M. Van Lier demie un démenti lurmei aux pro
jets prètus ii Botiia de oesset la lotie. Les detsae is 
ordres du jour du bénéraJ aux armées IndsqaesS 
comme eondilions lrrediK*tb!»H« do la paix • 

; . I JI ssaoeS îalssanoe de 1 ino^pKrKlanc» d e s datjBj 
républiques de t*Oranp.«. aussi bien que du Trana-» 
vual. en insistant ^ur cefle de l'Orange. 

2. L'amnistie oo«np,.-te pour laa Hollandais e t 
les alliés du Cap qui ont pris le* armes en faveur 
des Hoers. 

BuUia est le vrai srtnéralissimr, le sueeeSSauI 
de JouPert a y a m de l'autorité non seulaaacst sut 
la* colonnes transvaaliennes commandées par lui 
et par Viljoen, Ueiarey et «irobelaar, mai s aussi 
sur l»iS forces orangtstes de D e w e t 

Vf. \ v i Lier ronsidere la «rtuatlon u s — n i u*a 
satisfaisante pour les Roers et comme s'etant en
core améliorée dans ces derniers mois , tandis que 
la longueur démesurée de la B»me JopalstSUii* 
des Anglerts paralyse l«urs gros eoeotita. 

UN C0RBIT COfffS I C8WS 
Le Cùp. S", ju^n. — Dan>: le récent engageâtes* 

de Refît, où Detvet ootnmaiKtait les Boers. Datas**; 
se trouvait parmi les ouaaDettanU. le tueil en m a i e , 
faisant lui-mérne le coup de feu. Son voisin d e 
d iode fut tué. et celui d? j a u c h e blesse, o n as 
hatift avpv achamemenf. ff r eut une **rtt « e 
corps-a-corps, l e s Uoer* réussirent 4 lauiaaeae 
leur* convois un* première lois cauturoa, n a i s 
l'arrivée de reuforls anglais les obligea à lr*Ja» 
donner une partie de leurs wagons . 

S B » 

t, a prt 
»axu voi 
tonuprer 

Pierre salua, remonta dans le coupe, ra 
masa en un paquet les cordes qui avtrien 
servi a garrotter et les lança aux pieds de Ro 
land . 

— Gardez cela comme souvenir, jeun 
homme ! dit-il narquois. 

Gaston enlevait les chevaux et I* coup< i 
partait à fond de train. 

L'ein'ant eut besoin d'être soutenu par Hc 4 
race pour rentrer ou château. 

— Roland, cet homme t'a accuse de lacket tj 
et tu n'as rien répondu I 

Roland baissa la iéte. Le duc le considéra; 
avec inquiétude. Il reprit . 

— Frère, cet homme en faccusant, 
nonce certaines paroles où 11 m'a paru 
une arrière-pensée que je n'ai pu conaprei 
dr*... Il s dit que tu savais qu'en l'Insultai 
tu ne courais aucun danger Est-ce vrai ? 
Et pourquoi ? 

Mais Roland resta muet, les dents convu 
sivement serrées. 

La duchesse n'était pas encore descendu 
de sa chambre. 

Elle ne se douta d* rien. 
Dans le courant de l'après-midi. Colette 

tendit un cliquetis d'épées ou de fleurets da 
la salle d'armes, près de la bibliothèqu 
C'était la première fois que Roland et Horai 
faisaient des armes depuis qu'elle était 
château. Louise alla entr"ouvrir la porte 
regarda un instant 

Le soir, Horace sortit. Celait son habitud 
Nul soupçon, tl allait s'assurer de deux t 
moins discrets pour le seconder en cette 
(sire. 

Et Colette en entrant dans la blbliothèqi 
sans être entendue, vers six heures, surpi 
Louise et Roland qui causaient. 

— Roland achevait un récit commencé 
disait dans u s troubl* violent : 

— Ete-*st demain, sape Juta le, qu'il 
K i s vus « • Colette, H SB tut 11 4 

avec Louise un regard significatif et p.-ii lit. 
Louise se leva pour sortit avec lui. Mais Cu-
lette avait sa leçon à iui donner. Elle dit 

— Restez, mademoiselle. 
De qui parlait Roland ? De son frère, assu

rément. C'était Horace qui allait se batlre. 
Quel autre, au ch&teau ? . Et contre qui, si ce 
n'était contre les frères Girodias?.. Colette 
n'eut pas besoin d'interroger Louise. Elle 
savait I 

Elle ne fut guère & la leçon ce sotr-UV Par
fois, Louise embarrassée, préoccupée elle-
même, se taisait Son esprit s'en allait loin 
dî lu et Colette, distraite, ne s'apercevait de 
rien. Elle pensait au duc, à tout le drame qui 
se préparait Et son c*-ur battait. 

Tout ù coup les deux jeunes tilles, sortant 
ensemble du même rêve, s aperçurent que 
depuis quelques minutes ni l'une ni l'autre 
ne partait 

Colette, sans réfléchir, murmura, répon
dant & l'effroi de son cœur : 

— Alors, il va se battre... Et c'est demain ! 
demain 1 

Louise se leva brusquement. Ses yeux 
exfMlmèrent un dédain suprême. . .Puis elle 
pslit. Le* deux Jeunes filles se regardèrent 
fusqu'an tond de l'éme... d'un de ces regards 
de femmes soupçonneuses, pénétrants, rapi
des, a qui rien n'échappe. . Et toutes deux, 
après avoir pâli eurent un léger frémisse
ment des lèvres, comme si elle* avaient re
tenu un secret prêt a leur échapper, et rou
girent jusqu'au front ! 

— jMaderooiselie, ce secret n'est pas le vô
tre et peu vous importe que mon cousin se 
Jjatte ! . J'espère que vous garderez le secret 
pour vous ! „ , 

Interdite, Colette ne trouva rien à répon
dre. H y avait Un autre secret .bien cher 
qn'elle avait failli laisser échapper, et dont 
Lcuise, peatHStre, venait de concevoir i s v a -
gue soupçon. Elis s* ssatoit en fauts. Bien 

que la leçon ne fut pas terminée. LouLse 
ferma ses livres el s en ulla. Colette ne S"v 
opposa pas. 

Presque aussitôt elle aperçut dans la cour 
Roland et Louise qui causaient. 

Louise, sans fuictin doute, l'avertissait de 
ce qui venait île se passer. 

—r Ils se sont ligués contre moi ! murmu
ra-t-e Ile. 

Elle avait Mme inquiète et mécontente, 
comme si elle s'était rendue coupable d'uno 
mauvaise action. Elle ne quitta pas la bibli > 
thèqxie et là dans un iauleuil. les yeux !••;' 
mes. elle semblait dormir. Elle était bien 
évoillée, mais elle rêvait. Elle voulait des
cendre jusqu'au fond de son cœur, s'interro
ger, et elle n'osait dans l'épouvante d f̂ dé
couvrir des ravages irréméxiiables déjà." 

Longtemps. longtemps, elle resta ainsi en
sevelie dons cette torpeur. 

Et tout a coup, se réveillant en sursaut, 
elle dit a haute-voix : 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! Est-ce que je l'ai
merais *. . 

Elle entend un ricanement étouffé au font! 
de ia bibliothèque. Une porte a été ouverte et 
la lampe s'est éteinte Uans un courant u'air. 
Elle n'a lien vu. Lorsqu'elle ouvre les yeux 
tout est noir. 

Et avec l'éclnt de rire quelques mois à voix 
basse chuchotes : 

— L'institutrice amoureuse ! ah ! ah ! ah ! 
Effarée, elle se lève. Elle se dirige à tétons 

vers le fond de la bibliothèque. . Qui donc 
était la ? Louise ? Roland, sans doute 

Il n'y a plus personne. 
Elle perçoit seulement des pas furtifs qui 

s'éloignent dans les ténèbres du corridor et 
deux ombres qui disparaissent rapidement 
vers l'escalier. 

Si c'est Louise st si c'est Roland ! Qu ont-
ils compris ! Elle tremble. Son r»W* a tour 
merei, le rêve qu'elle n'»»ii os» s'avouer a. 

elle-même .' Sou pauvre coeur ouvert, en pâ
ture u ces deux haines, jalouse» 1 Que va-t-eU* 
devenir ! 

Ce rire étouffé portant de la nuit, sa) 1 cen-
me il était cruel ! 

lis avaient raison, les bourreaux. Bstas) 
qu'elle avait le droit d'aimer T Oui, certes, 
mais il fallait qu'elle aimât pour elle aeuje-ad 
qu'a jamais, pour tout le monde, «on amour 
fut caché au plus profond d'elle-même au
tel mystérieux où elle reporterait se* pen
sées, ses actions, ses aspinattone et s e s taaaV 
near chaste. 

Quand elle parut ou dtaar et qu elle s s re
trouva devant Louise et devant Roland, lis 
ne lit eut point attention a elle. Ils ne •'occu
paient que d'Horace. Celui-ci fut comme à 
l'ordinaire. C'est & peine si un peu pra* dtn i -
inaiion duzis ses paroles trahit i'éxtervsmetif 
de toute cette journée. 

Le marqais, en ces longues'soirée* d'hiver, 
aimait qu'on lui fit la lecture. Colette pressait 
le livre qu'on lui désignait et lisait EU* s en 
acquittait à merveille et sa voix doues et pé
nétrante était un charrue dont on n* s* las
sait pas. Ce sotr-la, pourtant, sa vais étitii 
assourdie. X plusieurs reprisas eu* lut ofalv 
gée de s'arrêter Sans qu'elle pût vaincre 
cette émotion, des larme l lui montèrent M* 
yeux, sa gorge se serra: si elle continuait, 
tous ceux qui étaient ta devineraient su»**» 
cret 

Elle prétexta un peu de fatigue, de*as*B*ts 
ta permission de se retirer. 

Soit par hasard, soit a dessein, ie duc 1 » 
voit précédé* et, dans le vaste vestibule en
combré de u-opuées de chassa, avait l'air tari 
occupé à examiner da vieilles armures du 
BMy**-*Vge. 

Quand elle passa, gagnant I'escsflBr, U «M 
très bas : 
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